Grossesse, névroses et quiproquos

Cinéaste pleine d'appétit, Noémie Lvovsky voudrait satisfaire d'un coup son envie de plaire, son ambition intellectuelle et son aspiration à trouver une petite place entre Minnelli et Lubitsch. Le plus étonnant de l'affaire Faut que ça danse ! est que, à quelques détails près, elle y parvient, offrant une comédie familiale, une réflexion sur la dissolution des identités et un hommage à quelques classiques de la comédie américaine.

La famille Bellinsky, qui sert de matrice au film, est faite de gens qui ne tiennent pas à leur place. Adorateur de Fred Astaire, Salomon (Jean-Pierre Marielle) n'arrête pas de sauter de son piédestal de patriarche pour aller faire le beau auprès de femmes bien plus jeunes que lui ; Geneviève (Bulle Ogier), l'épouse dont il est séparé, s'est réfugié dans une douce psychose qui lui interdit tout contact suivi avec la réalité ; et Sarah a les traits de Valeria Bruni-Tedeschi, qui reprend un rôle qui lui est cher, celui de la fille que n'ont jamais eue Woody Allen et Diane Keaton, enchevêtrement inextricable de névroses et de gaucherie charmante. Il suffit de peu de chose pour mettre en marche cette fine équipe : la rencontre entre Salomon et une dame vraiment charmante, Violette (Sabine Azéma) et l'annonce faite à Sarah d'une grossesse qu'elle n'attendait pas plus que son homonyme biblique. Comme dans Les Sentiments, son précédent film, Noémie Lvovsky s'amuse à tortiller les ficelles trouvées sur le boulevard - les quiproquos, les mensonges. Cette fois ses personnages projettent leur ombre sur la toile du siècle.

Salomon n'est arrivé que par miracle à l'âge respectable qui est maintenant le sien. Dans sa famille, tous ses contemporains sont morts en déportation, un souvenir que le vieillard tient soigneusement à l'écart de sa vie. Il a nourri sa fille d'histoires abracadabrantes dans lesquelles il se met en scène en héros qui a presque réussi à assassiner Hitler. Ces séquences burlesques mettent en péril la fluidité par ailleurs sans défaut du récit, sa légèreté, mais sans elles Faut que ça danse ! serait un moindre film.

Cette mémoire écrasante donne à la grossesse de Sarah une dimension presque épique. Dernier d'une série de films qui ont récemment posé la question de l'opportunité de la perpétuation de l'espèce, de Quatre mois, trois semaines, deux jours à En cloque, mode d'emploi, Faut que ça danse ! apporte une réponse catégorique et joyeuse. 
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